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Gazette parlementaire.

L'Assemblée continue la discussion du
budget. On vient de voter :

Les dépenses du ministère de la marine,
qui, pour l'année 1874, sont fixées à 152
millions 744,744 fr.;

Les dépenses et recettes de la caisse des
invalides de la marine, réglées a 21 millions
355,000 fr.

On examinait samedi le budget des dépen-
ses de l'instruction publique, et on était ar-
rivé au chapitre des bibliothèques popu-
laires, qui figurent au budget de l'instruc-
tion publique pour une allocation de 50,000
fr., à titre d'encouragement, quand unorage
éclata.

Voici comment le correspondant parle-
mentaire du Journal de Paris raconte l'inci-
dent :

Il existe dans Paris une ligue de l'ensei-
gnement, dont M. Jean Macé est le prési-
dent, et dont M. Henri Martin a la vice-pré-
sidence. Cette Ligue de l'enseignement ra-
yonne sur toute la France, où elle fonde, à
son image, des cercles départementaux.

La ville d'Amiens possède l'un de ces cer-
cles. C'est M. Goblet, député de la Somme,
qui en a la présidence.

Il vient d'être dissous par le préfet, sur un
ordre émané du ministère de l'intérieur.

M. Goblet vient se plaindre à la tribune de
cet acte de l'administration supérieure. Le
cercle départemental d'Amiens est, selon lui,
aussi innocent que l'agneau qui vient de naî-
tre. Pourquoi s'élait-il créé? Parce que le
conseil général de la Somme ayant voté une
subvention de 8,000 tr. pour les bibliothè-
ques communales du département, des per-
sonnes bien intentionnées ont pensé qu'il
fallait que des libéralités privées vinssent en
aide à cette bonne œuvre.

Le malheur est que le cercle départemen-
tal d'ouvriers choisit mal les livres qu'il en-
voie aux bibliothèques communales de la
Somme. L'un de ces livres contient les deux
déclarations des Droits de l'Homme de la
Constituante et de la Convention, accompa-
gnées de commentaires qui en font un véri-
table instrument de propagande révolution-
naire.

Dans deux autres ouvrages répandus par
ce cercle, on fait la guerre aux riches, on ap-
prouve le concubinage et l'on fait l'éloge des
grandes vertus de Robespierre et des actes
magnanimes de la Convention.

Ce n'est certes pas là le but de la Ligue
de l'enseignement créée, du moins M. Henri
Martin l'a affirmé aujourd'hui, dans l'unique
but d'instruire et de moraliser le peuple.

M. Raragnon a eu à cet égard un langage
très-ferme et très-digne, qui a eu le don de
faire trépigner la gauche et de soulever une
tempête. Mais il a vaillamment tenu tête à
l'orage.

Le gouvernement s'associera toujours à
tous les efforts qui seront faits pour répan-
dre l'instruction dans les classes populaires
sous la forme de livres, de cours ou de con-
férences. Mais il s'opposera avec énergie à
toute tentative qui aurait pour but de faire,
sous couleur d'enseignement , de la politi-
tique, de la propagande révolutionnaire et
de l'immoralité.

Le crédit de 50,000 fr. a enfia été voté.

M. Goblet Savait voulu que faire du scan-
dale. Seulement, le scandale est retombé
sur le cercle départemental d'Amiens, dont,
en sa qualité de président, il aurait mieux
dû connaître les actes et surveiller les ten-
dances.

Cette même question inspire à Y Union les
réflexions suivantes :

« On a remarqué la faiblesse — c'est un
mot bien doux, — avec laquelle a été menée
à la dernière séance la discussion sur la
Ligue d'enseignement.

» La Ligue d'enseignement est une œuvre
d'athéisme pratique appliqué à l'éducation
des enfants. Elle date des dernières années
de l'Empire, où fleurissait la ferveur déma-
gogique ; par degrés elle est devenue une
institution publique, et elle fonctionne à l'aise
dans toute la France, sorte de monopole ri-
val du monopole de l'Etat, ligue véritable,
comme elle se désigne elle-même, dont le
but a été mis suffisamment à découvert par
la citation à la tribune de quelques mots ti-
rés de ses livres.

» Cela se couvre du nom de lumières, et
devant ce nom tout s'incline.

» Il y a eu des murmures dans l'Assem-
blée, rien au-delà. La Ligue d'enseignement

est une œuvre fondée : elle n'a qu'à pour-
suivre son dessein. Par les écoles, elle atteint
les familles rpar les enfanta, elle TA aux pa-
rents. Sa propagande est savante; elle tient
en échec l'action des curés et des maires
honnêtes tout à la fois.

» Ce n'est pas là le péril ! Le péril, c'est
qu'il y ait un journal appelé 1'UNION , qui si-
gnale et accuse les trames de corruption pu-
blique par les écoles ou autrement. VUnion

fait tout le mal, ne pourrait-on pas mettre
fin à ses scandales ? »

Chronique générale.

Le résultat des élections qui ont eu lieu
dimanche est l'objet des préoccupa lions de
tous les groupes de la droite ; ceux de la gau-
che chantent victoire.

* *

On lit dans la correspondance particulière
du Journal de Maine-et-Loire , datée de Ver-
sailles, 1 5 décembre :

€ Le résultat des trois élections d'hier ne
pouvait pas manquer défaire aujourd'hui les
frais de toutes les conversations politiques ,
et comme vous pensez bien, si la joie des ra-
dicaux débordait, les conservateurs n'avaient
pas lieu d'être satisfaits.

» Cependant , quant à ce qui regarde le
département de Seine-et-Oise, je suis en me-
sure de vous donner certains renseigne-
ments qui atténuent de beaucoup la portée
qu'on veut donner à la nomination de M.
Calmon.

» M. Calmon avait pour lui la députation
tout entière, sauf M. Lefèvre-Pontalis , qui
s'est déclaré contre, et M. de Pourtalès, qui
s'est tenu dans le silence le plus discret ; il
avait pour lui l'organisation savante de tout
le parti républicain , organisation commen-
cée depuis 1863 , très-soigneusement déve-
loppée, renforcée, favorisée et guidée par M.
Barthélémy Saint-Hilaire, pendant tout le
temps qu'il était au pouvoir et contre la-
quelle , jusqu'au dernier moment , le parti
conservateur n'avait rien su opposer ; il avait
enfin pour lui , à la fois , l'amitié de M.
Thiers, de ce petit demi-dieu bourgeois au-

quel il est si difficile d'enlever pour la masse
son ancien prestige de sauveur de la société,
et la complicité acquise des radicaux les plus
extrêmes.

» Contre de pareilles forces, M. Levesque
ne pouvait disposer que d'un journal tout
récemment fondé, tandis que ses adversaires
en avaient deux existant avant 1870, et de
comités formés à la hâte, qu'aucun lien so-
cial ne reliait encore. Malgré une situation
aussi défavorable, prenez le chiffre des abs-
tentions, la minorité très-respectable qui
s'est groupée autour du nom de M. Leves-
que, et vous ne vous effrayerez pas de la
joie des radicaux.

» L'élection Calmon est la dernière vic-
toire que remportera la gauche en Seine-et-
Oise, soyez-en assuré. Je voudrais pouvoir
en dire autant, hélas I du Finistère et de
l'Aude.

» Quoi qu'il en soit, jamais dans l'Assem-
blée comme au dehors, dans les conseils du
Gouvernement, comme dans le moindre
conseil municipal, le devoir de rester uni,
d'agir vigoureusement et de travailler sans
relâche ne s'est imposé d'une façon plus évi-
dente aux conservateurs.

» La grande épée du maréchal, l'état de
siège, les lois répressives ne suffisent pas, il
faut nnnort» que chacun dans sa sphero ne
se borne pere& luijjet ueienuie, mais paye
de sa personne afin de montrer au pays les
périls qui le menacent. »

* *

La commission de décentralisation a en-
tendu la lecture d'un long rapport de M. de
Chabrol sur l'état et le régime des munici-
palités.

Ce rapport constate que la France et l'Es-
pagne sont presque les seuls pays où le nom-
bre soit représenté au détriment des vérita-
bles intérêts de la commune.

La commission doit, dans sa séance de
demain, reprendre l'étude de la loi munici-
pale, avec la ferme intention d'en hâter la
confection.

*
* *

Le centre gauche, sous la présidence de
M. Laboulaye, s'est occupé de la proposition
Philippoteaux.

La réunion s'oppose à celte proposition
comme constituant une mesure d'excep-
tion.

Elle est décidée à s'y opposer de toutes
ses forces, sans même entrer dans la discus-
sion de fond.

MM. Féray, Rampon, l'amiral Pothuau,
Marcel Barlhe, Duvergier de Hauranne et
plusieurs autres ont pris part à la discus-
sion.

* *

Les membres de toutes les fractions de la
gauche, qui s'intéressent aux intérêts bud-
gétaires, vont se réunir chez Nadar.

de l'article 6 de la loi sur la presse du 27
juillet 1849 relatif au colportage.

*
* *

Lundi, à l'Assemblée nationale, au cours
de la discussion sur le budget de l'instruc-
tion publique, l'Assemblée nationale a décidé
le renvoi de la proposition Maurice à une
commission spéciale.

La proposition a pour objet d'étudier les
moyens d'augmenter le traitement des ins-
tituteurs et des institutrices.

Le vote a eu lieu au scrutin public par
330 voix contre 328.

»
* *

A partir de lundi dernier, 1 5 décembre,
à onze heures, le maréchal Bazaine ne peut
plus recevoir en dehors des membres les
plus proches de sa famille, que les person-
nes spécialement autorisées par le ministre
de l'intérieur. Ses lettres ne lui seront re-
mises que décachetées, et il sera soumis,
au point de vue de la surveillance, au ré-
gime habituel des détenus.

Par suite de la nouvelle organisation de
notre frontière dp rP«f IP «prviofl dp l'émi-
g»ntir»ri x,iani rtUlpp ^lafrl. j» R*>lf>.ri Avant

nos désastres, c'était par Strasbourg que
les déshérités de l'Allemagne entraient sur
notre territoire pour aller s'embarquer au
Havre, et c'était a Strasbourg qu'était établie
la magistrature spéciale chargée d'assurer
l'exécution de la loi. Ce service, qui fut pro-
visoirement transporté à Nancy, vient d être
définitivement installé à Belfort, où il cen-
tralisera tout le mouvement qui se produit
sur la ligne de l'Est.

* *

*
* *

La majorité du centre droit esl formelle-
ment hostile à l'impôt sur la petite vitesse.
La commission du budget vient de le rejeter
à l'unanimité.

* *

M. de Broglie a été entendu par la com-
mission des maires.

* *

On a distribué le rapport de M. Alfred Du-
pont sur la proposition de MM. Millaud,
Cazot, Brillier.etc, concernant l'abrogation

L'ex-père Hyacinthe, après avoir jeté aux
orties son titre de catholique, cherche à se
défaire de son titre de Français. On le dit
en instance pour obtenir la naturalisation
suisse.

La France fera volontiers ce cadeau à
l'Helvétie, et ce sera le cas de répéter : Qui

perd gagne.

Les habitants de Verdun avaient demandé
au maréchal-président de la République de
leur accorder, en don gracieux, quatre piè-
ces de canon qui font encore partie de l'ar-
mement de la place. Le maréchal, sur la
proposition du ministre de la guerre, a au-
torisé cette cession, et en même temps il re-
mercie les habitants du concours patriotique
qu'ils ont prêté à l'armée lors du siège de
Verdun.

* *

Par ordonnance du président supérieur
de régence d'Alsace-Lorraine, il est interdit
aux soldats et fonctionnaires français, sous
peine d'expulsion immédiate, de se montrer
en uniforme dans les provinces annexées.

Procès du 4 Septembre.

Ce projet fait son chemin , tous les jour-
naux s'en occupent sérieusement , et ils ne
sont pas les seuls. Plusieurs députés ont pris
la chose à cœur.

D'après le Pays, ce serait M. Raoul Duval
qui monterait à la tribune pour demander
que justice soit faite conlre Gambetta et la
bande de septembre.



Nous ne savons si cette information est
exacte ; nous penchons à croire qu'elle est
au moins prématurée. En tout cas , dit Pa-

ris-Journal, la cause des conservateurs se-
rait placée là en excellentes mains , d'abord
parce que M. Raoul Duval a le courage et
l'éloquence nécessaires , et ensuite , parce
que , n'appartenant à aucun parti , le vail-
lant député de la Seine-Inférieure serait
mieux placé peut-être que d'autres pour
donner à cette réclamation de tous les cœurs
honnêtes, à ce rappel aux principes de toute
justice, un caractère uniquement conserva-
teur, sans acceptation de royalisme ou d'im-
périalisme.

Une discussion s'engage en ce moment.
En vertu de quelle loi pourrait être faite cette
poursuite et devant quel tribunal ?

Un correspondant de Paris-Journal tran-
che la question de la manière suivante :

Monsieur le rédacteur en chef,

Procès aux hommes du 4 septembre I Ce
cri d'indignation qu'au nom de la pudeur
publique et du patriotisme ulcéré vous pous-
sez chaque jour , est devenu le mot d'ordre
de tous les honnêtes gens. Mais ce procès ,
le plus nécessaire et le plus justifié de tous,
comment le faire? devant quel tribunal?
quelles sont les voies légales ?

Pour résoudre celte question , vous faites
appel à tous les consultants de bonne vo-
lonté. Or , la solution me semble aussi nette
qu'irréfutable. La voici sans phrases :

Le 4 septembre, existait en France depuis
dix-huit ans un gouvernement régulier , lé-
gal, reconnu par toutes les puissances, con-
sacré par trois plébiscites , dont le dernier
avait à peine quelques mois de date. L'em-
pereur prisonnier, l'Empire était constitu-
tionnellement représenté parla régente, as-
sistée des grands corps de l'Etat.

Le 4 septembre, des bandes d'émeuliers
ont envahi le Corps législatif avec la compli-
cité provocante de plusieurs députés de la
gauche, et les députés de Paris, s'érigeant à
eux seuls en gouvernement, sous la prési-
dence d'un général doublement traître, ont
dévalisé le pouvoir en l'absence de ses prin-
cipaux défenseurs partis pour le champ de
bataille.

Légalement, c'est là un crime qualifié at-

isntnt amtu In sùrp.iLibt L'Etat, crime prévu et
puni pat les cvrlioloc Q7, 01 ot OT dvi Code

v pénal, ainsi conçus :

« Art. 87. — L'attentat dont le but est,
soit de détruire ou de changer le gouverne-
ment ou l'ordre de successibilité au trône,
soit d'exciter les citoyens ou habitants à s'ar-
mer contre l'autorité impériale, est puni de
la peine de la déportation dans une enceinte
fortifiée. »

Cet article a remplacé l'article de la loi de
1 832 qui portait la peine de mort et de la
confiscation des biens.

« Art. 91. — L'attentat dont le but sera,
soit d'exciter à la guerre civile en armant ou
en portant les citoyens ou habitants à s'ar-
mer les uns contre les autres, etc., sera puni
de mort.

» D'après l'art. 97, dans le cas où ces at-
tentats auraient été exécutés ou simplement
tentés par une bande, la peine de mort sera
appliquée. »

Le crime légalement précisé, quel tribunal
est compétent pour le juger?

Le 4 septembre, vu la guerre, Paris était
en état de siège. La justice militaire devait
seule connaître de tous les crimes politiques.
C'est donc le conseil de guerre qui doit être
saisi.

N'est-ce pas, en effet, cette juridiction qui
déjà avait condamné les futurs pétroleurs,
Eudes et consorts, pour avoir tenté, en petit,
le 14 août, contre la caserne des pompiers
de La Villette, ce que leurs frères et amis ont
accompli, en grand, le 4 septembre au
Corps législatif? .

La compétence ainsi fixée, quelles forma-
lités y a-t-il à remplir?

D'après les ordres de l'Assemblée, une
enquête a été faite sur le 4 septembre. Le
rapport vient d'être publié et constate les
faits les plus graves ; seulement il ne con-
clut pas et ne pouvait conclure, car ce tra-
vail est une œuvre parlementaire et non un
acte d'instruction judiciaire.

Pour lui donner la sanction nécessaire ,
il suffit que l'Assemblée en vole le renvoi au
ministre de la guerre, qui avisera et pour-
suivra les malfaiteurs signalés.

Au fond et en la forme, il n'y a donc au-
cune difficulté juridique. Mais, comme con-
sidération politique, des casuites pourraient-

ils prétendre que l'Assemblée est issue du 4

septembre et qu'elle ne saurait logiquement
renier son origine? Ce serait là une duperie.
L'Assemblée est sans doute venue après le
4 septembre, mais elle a été élue malgré lui,
contre lui, et en vue d'arrêter par la paix
les lamentables conséquences de son indi-
gnité furieuse.

Sans doute, dans un instant de surprise,
d'exaltation, au milieu d'un tourbillon de
désastres et de calomnies, l'Assemblée na-
tionale a voté la confirmation d'une dé-
chéance non votée, mais elle n'a pas entendu
absoudre ceux qui, sans mandat, sans droit,
avaient escamoté le pouvoir et refusé obsti-
nément de consulter la nation ; elle n 'a pas
entendu amnistier les actes d 'impudent ar-
bitraire, d'odieuse déprédation et du folio
criminelle contre lesquels elle était précisé-
ment appelée à réagir pour sauver le pays.

El la meilleure preuve que l'Assemblée
ne se considère pas comme fille du 4 sep-
tembre et solidaire avec lui, c'est qu 'elle a
ordonné une enquête sur les actes de ce pré-
tendu gouvernement.

L'assemblée actuelle est le seul pouvoir
régulier depuis l'empire, c'est de lui qu'elle
est héritière ; or, quand on a hérité d'une
personne assassinée, quelle qu'elle fût, est-
on dispensé de faire poursuivre les assas-
sins? Leur assurer l'impunité, n'est-ce pas
s'en rendre complice ?

Enfin, et c'est là la considération domi-
nante : La France est à tout jamais dépra-
vée, perdue, jamais son moral et sou tem-
pérament ne seront purifiés, relevés ; jamais
aucune autorité ne sera stable; jamais au-
cun gouvernement ne sera respecté, s'il n'y
a pas une expiation exemplaire, solennelle,
édictée contre les grotesques et sinistres
exploiteurs qui ont commis le crime du 4
septembre, en face et au profit de l 'ennemi.

Recevez, etc. N.

Nouvelles extérieures.

PRUSSE.

La Prusse esl fortement travaillée par les
sociétés secrètes qn'a protégées contre la
France M. de Bismark. Il pourrait bien re-

ce qu'il a semé.
On sent que quelque mouvement se pré-

pare et on parle de l'éventualité d'une révo-
lution sociale comme très-probablo et^our
un délai peu éloigné.

AUTRICHE .

On mande de Vienne au Daily News :

« On assure que l'empereur a envoyé au
Pape une lettre confidentielle, recomman-
dant la réconciliation entre le Vatican el le
Quirinal. »

L'empereur d'Autriche est coupable de
bien des faiblesses. Mais nous ne lui faisons
pas l'injure de croire qu'il ait commis cette
suprême inconvenance, par laquelle nous ne
savons à quoi on le fait manquer davantage,
le respect qu'il doit au Pape ou sa propre
dignité.

 v

ROME.

On mande de Home, le 12 décembre:
Le Pape, recevant un grand nombre de

dames romaines et étrangères, a prononcé
un discours dans lequel il a recommandé aux
mères de tenir leurs fils en garde contre les
séductions révolutionnaires, cause de toutes
ses tribulations. Il a déploré que la paix ne
revienne pas. L'Eglise et le monde sentent
encore les rigueurs de la justice divine.

Le Pape a recommandé de prier Marie,
canal delà grâce, afin que la lumière succède
aux ténèbres et le repos aux bouleversements
politiques. U a ajouté que, pour obtenir la
fin des calamités actuelles, il faut joindre les
bonnes œuvres aux prières.

Chronique Locale et de l'Ouest.

LETTRE PASTORALE ET MANDEMENT

DE Mr L'ÉVÊQUE D'ANGERS ,

Portant publication de l'Encyclique de Notre

Saint-Père le Pape en date du 21 novem-

bre 1873.

CHARLES-ÉMILE FREPPEL, par la grâce de Dieu
et l'autorité du Saint-Siège Apostolique , évêque
d'Angers ,

Au Clergé et aux Fidèles de notre diocèse, salut
et bénédiction en Notrc-Seigneur Jésus-Christ.

NOS TRÈS -CHERS FRÈRES,

Il y a trois ans, le 1er novembre 1870,
Notre Saint-Père le Pape élevait la voix pour
dénoncer au monde chrétien les attentais
dont le Saint-Siège venait d'être la victime au
centre même de sa souveraineté. Profilant
de nos revers pour fouler aux pieds une
convention conclue avec le gouvernement de
notre pays, les troupes italiennes avaient
eiwahi l'Etat Romain, pris de force la Ville
éternelle, et relégué le Souverain-Pontife au
fond du Vatican devenu sa prison. C'est
alors que le Vicaire de Jésus-Christ, privé de
tout appui humain, protesta en face de l'u-
nivers entier dans l'Encyclique Respicientes

que nous vous avons communiquée, en con-
damnant ce qu'elle condamne et en réprou-
vant ce qu'elle réprouve.

Depuis lors, la situation des choses dans
la capilale du monde chrétien n'a t'ait que
s'empirer. Comme il était facile de le pré-
voir, le gouvernement usurpateur n'a recu-
lé devant aucune injustice. En même temps
qu'il livrait la religion aux outrages de tou-
tes les secles, il préparait ses plans d'oppres-
sion sous le voile de garanties dérisoires.
Dépouiller le Saint-Siège de ses possessions
séculaires, confisquer les biens et les pro-
priétés des ordres religieux, supprimer d'un
trait de plume leurs maisons généralices
pour mieux les atteindre à leur source mê-
me, disperser les vierges du Seigneur et ins-
taller le blasphème à la place de la prière
publique, fermer les écoles elles institutions
qui étaient l'honneur et la gloire de l'Italie,
toutes ces iniquités qui, ailleurs, soulève-
raient la conscience générale, ont semblé
chose simple et toute naturelle à des hom-
mes pour qui la force est devenue synonyme
du droit.

En vain avons-nous uni notre voix à celle
de nos vénérables collègues dans l'Episcopat
français pour réclamer auprès de nos pou-
voirs publics contre des acles de violence qui
blessent nos propres droits, el qui atteignent
l'Eglise universelle dont ils lèsent les intérêts
et entravent le gouvernement. Soit que nos
justes griefs n'aient pas trouvé d'écho auprès
des dépositaires de l'autorité civile, soit que
le roi de Piémont n'ait tenu aucun compte
Uv^o ropr<5conln(îonc nmirnloB d'un pnys" au-

quel il doit d'avoir conservé sa couronne, le
fait est que l'œuvre de spoliation se poursuit
sans le moindre obstacle, menaçant ainsi
jusqu'à nos fondations nationales, dont les
feuilles publiques de Rome nous annonce-
ront sans doute quelque jour la ruine et l'en-
tière disparition.

Et le gouvernement italien ose s'étonner,
après cela, que desévêques catholiques no
croient pas pouvoir se taire devant des me-
sures qui les touchent de si près et les inté-
ressent au premier chef 1 Abusant de la si-
tuation qui lui a été l'aile par les tristes évé-
nements de ces dernières années, il aura pu
abreuver d'amertume le cœur du Père com-
mun des fidèles en lui ôlant la dernière ga-
rantie de sa liberté et de son indépendance ;
il aura pu introduire l'impiété et le liberti-
nage dans la ville des Papes, ériger des chai-
res d'athéisme en face de la chaire de saint
Pierre ; il aura pu détruire des établisse-
ments fondés avec les ressources de loule la
chrétienté, éteindre les foyers de science et
de doctrine où, depuis plusieurs siècles, l'é-
lite de nos clercs allaient compléter leur
instruction théologique; il aura pu arrêter
le fonctionnement régulier des sociétés reli-
gieuses dont les membres prêchent et ensei-
gnent dans nos diocèses, et, ce qui est plus
grave encore, troubler l'exercice de la pri-
mauté» pontificale, en supprimant les gran-
des écoles où se forment et se préparent ses
aides et ses conseillers ; il aura pu s'allaquer
à toutes ces choses qui sont essentiellement
d'ordre religieux et spirituel, el il voudrait
encore que le silence se fit autour de celte
série toujours croissante d'attentats dont
nous subissons les conséquences! En vé-
rité, N. T.-C. F., c'est trop demander à l'in-
dulgence et à la résignation des catholiques.
Jamais, non jamais nous n'oublierons à ce
point les devoirs de notre charge. Toujours
nous continuerons à prolester contre les ac-
tes de violence accomplis à Rome, ne serait-
ce que pour empêcher l'injustice de près-
crire contre le droit. C'est, avec la prière,
notre seule et unique arme, et nous ne dou-
tons pas un instant de son efficacité. Grâce à
Dieu, il reste encore en ce monde autre
chose que la force matérielle ; et si l'établis-
sement italien peut être sûr de ce côté-là
d'une impunité complète, il aura toujours à

compter avec cette immense] force morale
qui donne à deux cents millions de catholi-
ques la conscience de leur liberté blessée et
de leurs droits méconnus.

Voilà pourquoi, N. T.-C. F., nous unis-
sons notre faible voix à celle du Souverain-
Pontife, pour réprouver une fois de plus l'u-
surpation sacrilège de son domaine tempo-
rel, les entraves apportées au libre exercice
de sa charge, les spoliations de toute sorte
dont les ordres religieux ont été la victime.
Mais ces persécutions ne sont pas les seules
qui aient arraché un cri de douleur au vi-
caire de Jésus-Christ dans l'Encyclique que
nous venons vous communiquer.

L'exemple du gouvernement italien ne
pouvait qu'enhardir sur d'autres points les
ennemis de l'Eglise. Un petit Etat placé au
centre de l'Europe, et qui se vantait d'être
l'asile de la liberté, s'est chargé de montrer
que le despotisme le plus tyrannique peut se
cacher sous ce mot à double entente. Appe-
lant à leur aide quelques prêtres apostats,
les disciples de Calvin ont donné la main à
des incrédules qui n'ont de catholique que
le nom, pour organiser à Genève un pelit
schisme qui ne serait que ridicule , s'il ne
fallait pas verser des larmes sur les victimes
et les dupes de celte sacrilège comédie. Ex-
pulser les évôques, traîner devant les tribu-
naux les pasteurs légitimes après les avoir
chassés de leurs églises, imposer de force à
toute une classe de citoyens des lois et des
constitutions religieuses, tels sont, à Soleure
comme à Genève, les exploits de ces hommes
qui se prétendent les apôtres de la tolérance,
et qui ne savent qu'opprimer ceux qui ne
pensent pas comme eux.

Oui, voilà bien les fruits de ce libéralisme
tant vanté qui s'annonçait comme devant
assurer à tous la liberté de conscience. Sur
la terre du monde qui semblait le mieux se
prêter à ses expériences, où rien, par consé-
quent, ne l'empêchait de s'épanouir et de
fructifier à l'aise, le voilà précisément qui
aboutit à la plus monstrueuse confusion de
l'ordre spirituel et de l'ordre temporel, à la
théorie païenne des Césars de Rome sur
l'oppression des consciences par l'Etat.

Afin de mieux tromper les simples , ils
avaient dit : Nous voulons l'Eglise libre dans
l'Etat libre; et partout où ils triomphent
leur premier soin c'est d'installer l'Eglise es-
clave dans l'Etal despote. L'on voilà présent
qui opprime, et qui sait tolérer ; et tandis
que ni en France, ni en Belgique, ni en Au-
triche, ni dans aucune autre nation catho-
lique, les dissidents n'ont à souffrir la moin-
dre gêne pour l'exercice de leur culte , il
n'est guère d'Etat protestant où ne souffle le
vent de la persécution.

Assurément, N. T.-C. F., il y a dans ces
tristes spectacles de quoi affliger toutes les
âmes honnêtes. Mais avec quelle joie et
quelle sainte fierté ne pouvons-nous pas, à
la suite du Souverain-Pontife, tourner nos
regards vers ces catholiques de la Suisse
restés fidèles à leur religion en dépit de tou-
tes les attaques. « Ne croyez pas, s'écriait
saint Augustin, que les méchants n'aient pas
leur rôle en ce monde et que Dieu n'en tire
aucun bien : « Ne pulelis gratisesse malos in hoc

mundoj el nihil boni de illis agere Deum ; » les
méchants ne vivent que pour se corriger eux-
mêmes, ou pour exercer la vertu des bons :
omnis malus aut ideo vivit ut corrigatur, aul

ideo vivit at per illum bonus exerceatur! L'é-
preuve aura servi du moins à cette partie de
l'Eglise pour faire éclater ce qu'il y avait en
elle de force et de vie.

Honneur donc au pieux évêque de Bêle,
à l'éloquent et courageux vicaire apostoli-
que de Genève, qui luttent avec une si mâle
énergie contre les attaques des méchants 1

Honneur à ce vaillant clergé de Genève, à
ces excellents prêtres du Jura bernois qui
ont préféré l'indigence à l'apostasie, et que
ni les menaces ni les séductions n'ont pu
faire dévier de la ligne du devoir 1 Honneur
aussi à ces pieux fidèles qui , plutôt que
d'entrer en communion avec des intrus ,
juste objet de leur mépris et de leur indigna-
tion, vont chercher au loin le baptême pour
leurs enfants, et, pour eux-mêmes, des sa-
crements légitimes et un culte non souillé I
Ces scènes louchantes, renouvelées des cata-
combes, vos pères les ont connues en d'au-
tres temps, alors que les hommes de la Ré-
volution française, dignes précurseurs des
tyrans de la Suisse, fermaient vos églises,

j chassaient vos prêtres, et ne vous laissaient
i à vous-mêmes que le choix entre l'apostasie
| et la mort. C'est pour nous, dont l'enfance a
l été bercée au récit de ces terribles persécu-
; lions, un motif de plus pour compatir aux

souffrances de vos frères des montagnes du
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Jura, et pour hâter par vos prières le terme
de leurs épreuves.

Il est évident, N. T.-G. F., qu'un si petit
Etat ne se serait pas permis de tels méfaits
contre l'Eglise catholique, s'il n'avait reçu
de plus haut des encouragements et un mot
d'ordre. Cet adversaire, dont la main se fait
sentir partout où il y a une insulte au catho-
licisme, nous n'avons pas besoin de vous le
nommer.

Dès le début de la dernière guerre, nous
vous disions qu'il ne s'agissait pas là seule-
ment d'un duel engagé entre la France et la
Prusse, mais que l'Eglise catholique aurait
à subir les conséquences de la défaite. Notre
ennemi se défendait de nos paroles comme
d'une calomnie ; et ses organes officieux
nous reprochaient, à nous personnellement,
d'attribuer un tel caractère à une lutte, sui-
vant eux, toute politique. Avec quelle promp-
titude, hélas ! il a justifié nos faciles prévi-
sions I A peine s'est-il senti maître du ter-
rain, qu'il a tourné toute sa fureur contre
les catholiques de ses Etats, qui pourtant
avaient secondé ses desseins avec plus de
fidélité que de clairvoyance.

Et maintenant , que voyons -nous en
Prusse? les ordres religieux poursuivis et
traqués sans trêve ni merci ; les évêques dé-
pouillés du pouvoir le plus essentiel à leur
charge, celui dénommer les pasteurs des
âmes ; des fonctionnaires civils s'arrogeant
ledroitde réglementer l'éducation des clercs ;
et, comme pour ajouter le ridicule à l'odieux,
une secte minime , patronnée par l'Etat
prussien , et qui se prétend l'Église catholi-
que, comme l'on voit, dans certains établis-
sements , des malades se donner des litres
que nul ne songe à leur disputer ; une poi-
gnée de renégats ayant à leur tête un prêtre
défroqué dont les écrits antérieurs sont une
condamnation formelle de tout ce qu'il dit et
de tout ce qu'il pense aujourd'hui. Ici, nous
devons laisser la parole au Souverain-Pon-
tife ; et vous admirerez comme nous , N.
T.-C, F., les mâles accents de cette voix, uni-
que dans le monde, et qui s'élève au-dessus
de toutes les considérations humaines, pour
faire entendre aux plus fiers potentats
comme aux plus humbles fidèles le langage
de la justice et de la vérité.

Et ne vous étonnez pas, N. T.-C. F., que
chaque siècle, chaque événement, pour ainsi
dire, soit pour l'Église le signai de nouvelles
éprtuves. Dieu qui a fait descendre la vérité
sur la terre, Dieu n'a pas voulu qu'elle
triomphât sans combattre. Voilà pourquoi
les attaques ne feront jamais défaut à la doc-
trine catholique ; et si c'est le propre de l'É-
glise de vaincre toujours , il est également
dans sa destinée de ne rester jamais sans
ennemis. Le Fils de Dieu lui-même , la Vé-
rité incarnée , n'a-t-il pas daigné se livrer à
toutes les contradictions humaines ? Et dès
lors , ne faut-il pas que sa doctrine déposée
dans l'Église partage son sort , qu'impéris-
sable comme lui, elle trouve, à son exemple,
l'incrédulité à côté de la foi, et le blasphème
en face de l'amour ?

Oui , telle est la loi de ce monde. Il faut
que la vérité règne sur le genre humain par
droit de conquête, comme elle règne sur lui
par droit de naissance. Et rien n'est assuré-
ment plus beau ni plus glorieux que cette
marche patiente et laborieuse de la vérité ,
qui conquiert pied à pied le terrain des hom-
mes; qui trouve, à chaque pas, une victoire
dans un combat nouveau ; qui s'avance à
travers mille obstacles qu'elle renverse , et
fait tourner à son éclat jusqu'aux ténèbres
mêmes dont on cherche à la couvrir. Dieu
ne pouvait ménager à la vérité un plus grand
triomphe qu'en permettant aux hommes de
la discuter, pour les contraindre à témoigner
par leurs résistances mêmes de sa force et
de sa souveraineté.

Est-il, en effet, N. T.-C. F., une démons-
tration plus palpable de la divinité de l'E-
glise que l'hostilité dont elle est l'objet, en ce
moment, de la part des méchants et des im-
pies dans le monde entier? Regardez du
nord au sud , de l'orient à l'occident : c'est
l'Église catholique , et elle seule que l'on re-
doute, qu'on attaque, qu'on persécute. Par-
tout où l'impiété lève son drapeau, c'est con-
tre le prêtre catholique qu'elle tourne sa fu-
reur. Elle passe à côté du ministre protes-
tant ou du philosophe spiritualiste sans
même daigner le combattre , tant elle est
sûre d'avoir en lui , sinon un auxiliaire, du
moins un adversaire inoffensif. Chaque fois
qu'un prince ou un ministre, pris du vertige
delà victoire, aspire à la domination univer-
selle , c'est à l'Église catholique qu'il s'atta-
que : elle seule lui parait un obstacle sérieux
à ses desseins. Nous avons l'incomparable

honneur de compter pour adversaires tout
ce qu'il y a dans l'univers d'ambitieux et de
mauvais sujets. Y a-t-il quelque part, dans
l'un de nos villages , un homme perdu de
mœurs, un démagogue sans foi ni loi ? Vous
pouvez êlre sûr d'avance qu'il a la haine de
l'Eglise. Bref, c'est le prêtre catholique et lui
seul qui a le privilège d'exciter les colères
de l'athée, du matérialiste, du débauché, de
tout homme, en un mot, qui outrage ici-bas
la vérité , le droit ou la morale. Il y a bien
des preuves de la divinité de l'Eglise , mais
il iren est pas de plus saisissante ni de plus
indiscutable que celle-là. La cause de Dieu
est identifiée dans ce monde avec celle de
l'Église ; et les incrédules le prouvent mieux
encore que nous, par l'indifférence et le dé-
dain avec lesquels ils traitent tous les autres
cultes pour réserver à la seule religion ca-
tholique leur haine et leurs coups.

Loin donc d'ébranler votre confiance , N.
T.-C. F., les luttes et les épreuves du temps
actuel ne peuvent que la ranimer , en vous
montrant que Satan et ses adeptes ne s'atta-
quent à l'Église avec un tel acharnement
que parce qu'elle est l'œuvre de Dieu. Mais,
en priant le Seigneur d'abréger les maux
qui affligent vos frères dans la foi sur d'au-
tres points du globe , ne négligez pas de
veiller sur vous-mêmes. Car si , grâce à
Dieu, la France continue à mériter son titre
de Fille aînée de l'Église , ce n'est pas à dire
qu'elle n'ait rien à redouter du mal qui sé-
vit ailleurs.

En terminant la Lettre encyclique que nous
venons vous communiquer , le Souverain-
Pontife signale avec infiniment de raison les
loges maçonniques et les sociétés secrètes
comme le foyer principal de cette vaste cons-
piration contre le christianisme ; et, en nous
recommandant de vous rendre attentifs à
leurs menées souterraines , il nous rappelle
l'une des obligations de notre charge. Nous
n'y faillirons pas ; et c'est pourquoi nous
voudrions vous prémunir contre les dan-
gers que présentent de pareilles associa-
tions.

On rencontre encore quelquefois des
esprits naïfs qui se laissent duper par les
mots, au point de s'imaginer que la franc-
maçonnerie n'a pas d'autre but que la bien-
faisance. Ce qui se passe sur divers points
du pays devrait pourtant ouvrir les yeux
à ceux-la mêmes qui s'obstinent davantage
à les fermer devant l'évidence : chaque fois
qu'il se trouve un homme assez oublieux
de sa dignité pour assimiler sa dépouille
mortelle à celle d'une brute, ne voit-on pas
aussitôt les adeptes des loges maçonniquei
sortir de leur antre ténébreux pour faire à
cet infortuné le cortège de l'athéisme et du
marérialisme ? Disons-le hautement : on ne
peut, sous quelque prétexte que ce soit,
s'affilier à la franc-maçonnerie sans renier
son baptême.

D'autre part, il est des associations qui,
sous prétexte de favoriser la diffusion des
lumières, ne se proposent pas d'autre fin
que de bannir la religion chrétienne de l'é-
ducation. Telle est en particulier la Ligue d$

l'enseignement, que nous avons vu avec dou-
leur s'établir sur l'un ou sur l'autre point
de notre diocèse. Vous savez, N. T.-C. F.,
si l'instruction populaire nous tient à cœur,
et si, dans le cours de nos tournées pasto-
rales, nous négligeons une seule fois de
visiter vos écoles, pour stimuler le zèle des
maîtres et l'ardeur des élèves. Mais tel n'est
pas le but de la ligue dont nous parlons : il
s'agit pour elle, avant tout, de combattre
l'influence chrétienne ; et lors même que ses
promoteurs n'annonceraient pas hautement
ce dessein, ce serait déjà l'avouer que d'ex-
clure la religion d'un programme où elle
doit figurer en première ligne. Ne vous lais-
sez pas tromper par toutes ces manœuvres ;
tenez-vous éloignés de ces sectes qui vou-
draient vous envelopper dans leurs filets;
restez fermement groupés autour de vos
pasteurs, qui ne veulent que votre bien et
celui de vos familles. Nous vivons à une épo-
que où l'esprit du mal déploie tous ses arti-
fices pour perdre les âmes, et où par consé-
quent il faut lui opposer une volonté éner-
gique et droite. Fasse le ciel que l'erreur et
le mensonge ne parviennent pas à envahir
ce beau et religieux diocèse ! c'est l'objet de
nos prières et le but de tous nos efforts.

A CES CAUSES,

Le saint nom de Dieu invoqué, et après
en avoir conféré avec nos vénérables frè-
res les chanoines et chapitre de notre Eglise
cathédrale, nous avons ordonné et ordon-
nons ce qui suit :

Art. I. — L'Encyclique Etsi multa de
Notre Saint-Père le Pape, en date du 21

novembre, est publiée dans notre diocèse.
Nous enseignons ce qu'elle enseigne, nous
réprouvons et condamnons ce qu'elle ré-
prouve et condamne.

Art. II. — Conformément aux intentions
du Souverain-Pontife, nous rappelons par
les présentes et remettons en mémoire les
constitutions des papes Clément XII, Be-
noit XIV, Pie VII, Léon XII et Pie IX,
condamnant et prohibant, sous peine d'ex-
communication à encourir par le fait même,
la société dite des Francs-Maçons et les au-
tres sociétés secrètes.

• Art. III. — Nous réprouvons la Ligue

dite de l'enseignement, comme ayant pour
but d'exclure et de séparer la religion de
l'éducation scolaire, et nous faisons défense
à tout fidèle de notre diocèse d'en faire par-
tie, d'y coopérer soit par voie de souscrip-
tion, soit de toute autre manière.

Et seront notre présente Lettre pas-
torale et le Mandement qui la termine ,
ainsi que l'Encyclique de Notre Saint- Père
le Pape, lus et publiés au prône de la messe
paroissiale, dans toutes les églises de no-
tre diocèse, le dimanche qui en suivra la
réception.

Donné à Angers, en notre palais épis-
copal, sous notre seing, le sceau de nos
armes et le contre seing du Secrétaire gé-
néral de notre Evêché, le S décembre 1 873,
fête de l'Im maculée-Conception de la Très-
Sainte Vierge.

•j* CH. -EMILE, év. d'Angers.

La fermeture de la chasse, d'abord fixée
au 20 janvier, n'aurait lieu, d'après plu-
sieurs journaux, que le 31 du même mois.

De nouvelles instructions viennent d'être
envoyées dans différents départements pour
faire recommander à la presse la plus grande
discrétion sur nos travaux d'armement ou
de fonderie, qui doivent être tenus absolu-
ment secrets.

On écrit de Beaupreau à l'Etoile :

Ces jours derniers, plusieurs chasseurs
s'étaient donné rendez-vous dans les bois
de la Pouëze, situés commune de la Poitevi-
nière.

Au moment où les chiens commençaient
à pénétrer dans la partie la plus fourrée du
taillis, lepiqueurde M. de la Hochecautin
aperçoit un homme assez mal vêtu, sous un
épais buisson de houx et de fougères. Il se
dirige sur lui, le questionne vivement ; mais
bientôt il s'aperçoit que co n'est pas un bra-
connier qu'il a rencontré ; un gîte parfaite-
ment établi, du pain, plusieurs volailles,
six bouteilles de vin cacheté, lui dénotaient
un voleur de profession. Celui-ci cherche à
fuir, puis voyant qu'il va être arrêté, il prend
un revolver qu'il tenait caché sous sa blouse
et menace le piqueur. Heureusement, il avait
affaire à un homme énergique et courageux.
Quoique sans arme, le piqueur se précipite
sur le bandit, le saisit vigoureusement. A
ses cris on vole à son secours, et devant les
fusils braqués sur sa tête, le voleur rend le
revolver qu'il tenait encore à la main.

On trouva sur lui un paquet de fausses
clefs, un poignard et 80 fr. d'argent. On le
conduisit de suite sous bonne escorte À la
gendarmerie de Jallais.

Ce malfaiteur avait été, dit-on, condamné
par contumace pour tentative d'assassinat
et avait échappé, jusqu'à ce moment, aux
recherches de la police.

Dimanche, vers 10 heures du matin, le
nommé Renaudin (Louis-Albert), âgé de 23
ans, né à Attigny (Ardennes), appartenant
au 5« escadron du 7* régiment de cuiras-
siers, en garnison à Niort, a été trouvé pen-
du dans sa cellule. Ce malheureux jeune
hom me avait la funeste, habitude de l'ivro--
gnerie. Il venait de faire un mois de prison
du corps, pour ivresse. Samedi soir, vers 41
heures et demie, après avoir passé toute la
journée à boire, il fut rencontré ivre par la
patrouille qui faisait la ronde rue du Vieux-
Fourneau. Il avait escaladé les murs du
quartier.

Pour accomplir ce suicide, il s'était servi
d'une courroie en cuir qui lui tenait lieu de
ceinture et d'un bout de ficelle qu'il avait
attaché à l'un des barreaux de la croisée de
sa cellule.

On envoie du Mans au Charivari un bon
petit papier à ajouter au dossier des Prus-
«iens.

C'est une lettre écrite, il y a trois ans , au
maire de la ville par un major à casque :

L'armée allemande est installée au Mans
depuis huit jours. Frédéric-Charles est logé
à la préfecture, et il y fait la noce, en compa-
gnie de ses officiers. La municipalité est for-
cée de fournir à celte bombance par l'envoi
quotidien de toutes sortes de victuailles ar-
rosées de liquides variés.

M. le major, faisant office de majordome,
prend une plume de son plumet et écrit :

« Monsieur le maire ,

» J'aurai l'honneur de vous faire remar-
quer que votre Bordeaux devient de jour en
jour plus médiocre. Si cet état de choses de-
vait continuer , je me verrais contraint de
vous infliger personnellement une amende

remarquable. »

THEATRE.

Après un séjour d'un peu plus de deux
mois à Saumur, M. Chantilly va nous quitter
pour aller à Laval, où l'appelle un engage-
ment antérieur. Sa troupe débutera diman-
che prochain dans le chef-lieu du départe-
ment de la Mayenne. Par conséquent, c'est
irrévocablement demain soir qu'aura lieu la
dernière représentation sur notre scène.

Comme soirée d'adieux on nous donnera
la Cagnotte, cette fameuse Cagnotte, maintes
fois annoncée à Saumur par différentes trou-
pes, et qui pourtant n'y a jamais été jouée,
ce grand et légitime succès du Palais-Royal
que, l'an dernier encore, Brasseur prome-
nait de ville en ville, sans daigner faire chez
nous la moindre halte.

La pièce de MM. Labiche et Delacour est
une des œuvres les plus récréatives du ré-
pertoire comique. C'est l'odyssée plaisante
d'une société de braves provinciaux, hom-
mes et femmes, qui s'en vont à Paris dépen-
ser l'argent d'une cagnotte , c'est-à-dire le
produit de leurs jeux pendant toute une sai-
son d'hiver. Comme on le devine, une fois
arrivés dans la capitale, des aventures de
toutes sortes attendent nos infortunés voya-
geurs, parmi lesquels se trouvent des types
d'une parfaite excentricité.

Les deux principaux personnages seront
représentés, l'un par M. Chantilly, L'autre
par un nouveau comique, M. Laferté, dont
on dit beaucoup de bien.

Une opérette bouffe d'Offenbach, M. Chou-

fleury, complétera le spectacle.

Dernières Nouvelles,

Paris, 16 décembre, 6 h. matin.
M. de Pressensé a été entendu hier par la

commission chargée d'examiner sa proposi-
tion sur la liberté de réunion des cultes. Il a
fait l'historique de cette liberté depuis la
Révolution française et fait ressortir com-
bien elle a été entravée sous tous les gouver-
nements.

M. de Pressensé, se plaçant sous le pa-
tronage de Mirabeau, de focqueville et du
père de M. le duc de Broglie, s'est efforcé de
démontrer que tant que la nécessité de l'au-
torisation préalable existe, la liberté de réu-
nion des cultes n'est qu'un mot.

Après avoir entendu les explications de
M. de Pressensé, la commission a renvoyé
à lundi la discussion générale de la proposi-
tion.

On s'occupe très-activement au ministère
de la guerre des travaux de vérification et
d'apuration des comptes de nos armées pen-
dant la dernière guerre. Trois cents em-
ployés de l'intendance militaire se consa-
crent tous les jours à ce règlement de comp-
tes.

Le ministre de la guerre a , du reste ,
donné des ordres formels pour que les
comptes généraux et particuliers des armées
fussent établis au commencement de juil-
let. Le ministre de la guerre se propose de
les soumettre à cette époque à l'Assemblée.

Aujourd'hui se réunira pour la première
fois la sous-commission des Trente, chargée
d'étudier l'organisation et les attributions
des pouvoirs publics. Elle sera présidée par
M. Batbie.

Il n'est pas exact que la peine de mort
prononcée contre le colonel Mathusewietz ait
été commuée en celle de la déportation sim-
ple. Le pourvoi du colonel est encore pen-
dant devant la cour de cassation.

PODT les articles non «ignés : P. GODBT.



Tïiôùtr© do Saumur.

Jeudi <8 décembre.

Clôture définitive du premier séjour de la troupe
de M. CHANTILLY.

Pour la première fois a Saumur,

Comédie-vaudeville en 4 actes, du théâtre du
Palais-Royal, de MM. Labiche et Delacour.

Le spectacle sera terminé par :

li. CHOVSFLiEUttY restera enez
lui \e...., opérette bouffe en 1 acte, d'Offen-
bach.

Les bureaux ouvriront à "1 \k. on com-
mencera à "1 1\.

LIBRAIRIE HACHETTE ET Cic,
boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ , de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à 1 fr.

L'ouvrage complet formera 1 1 0 livraisons.
Il parait un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873.

Le 44 e fascicule, FRÈàGAI, est en vente.

L'ILLUSTRATION , JOURNAL UNIVERSEL.

N« 1607. — 13 Décembre 1873.

La littérature et la science , le théâtre et
la politique , le roman , les arts , les décou-
vertes , la finance , tout ce qui est notre vie
intellectuelle, morale ou matérielle a sa place

marquée dans ce recueil , qu'il suffit de
nommer pour en faire l'éloge , Y Illustration.

Des plumes spéciales, diversement distin-
guées , présentent au lecteur, comme en un
tableau hebdomadaire , le résumé de toutes
choses. L'actualité est là gravée et comme
saisie par l'objectif du photographe. La
plume et le crayon rivalisent. La gravure
anime le texte et le texte commente la gra-
vure.

V Illustration a partout des correspondants
qui dessinent et écrivent. C'est un journal
parisien et un journal universel. A le feuil-
leter, on ferait non-seulement le tour de Pa-
ris, mais le tour du monde. Les guerres et
les voyages, les biographies et les fêtes , les
pièces en vogue et les tableaux remarqués
au Salon, tout s'y trouve.

Mais seule , Y Illustration , journal politi-
que , a le droit de dire son mot dans les af-
faires du temps ; aussi ne se borne-t-elle
pas à présenter aux yeux les événements
contemporains , elle les étudie , elle les juge
dans des bulletins clairs, substantiels et dé-
gagés de l'esprit de parti.

Ami lecteur, voici de quoi piquer votre cu-
riosité !

Connaissez-vous ce petit appareil indis-
pensable à quiconque écrit et que l'inven-
teur dénomme Encrier magique inépuisable ?

Nous allons vous présenter cette petite mer-
veille.

Figurez-vous un corps de bâtiment conte-
nant un matériel considérable, c'est-à-dire :
machines à vapeur , chaudières , concas-
seurs , broyeurs , malaxeurs , d'une part ;

d'autre part, un personnel nombreux , c'est-
à-dire employés, ouvriers, manœuvres, etc.,
etc., dont l'ensemble constitue une usine en
plein fonctionnement. Eh bien , tout cela se
trouve condensé en un charmant petit appa-
reil qu'on dénomme , à juste titre , Encrier

magique inépuisable. '

En effet , le fonctionnement de cet appa-
reil est réellement merveilleux , car il suffit
pour tout auxiliaire d'une carafe d'eau pour
générer instantanément des encres noire,
rouge, bleue, violette, verte, etc., et la quan-
tité d'encre qu'on peut produire est en quel-
que sorte indéfinie.

L'Encrier magique, par cela même, est
appelé à apporter les plus utiles réformes
dans la fourniture des bureaux aussi bien
que dans les classes.

Voilà , certes , le plus beau cadeau qu'on
puisse faire à l'occasion du jour de l'An, car
l'Encrier magique est un objet de première
nécessité ainsi qu'un spécimen des dernières
découvertes utiles de l'année 1873.

^lHlinriï1 A VIIIIC! rendue sans médecine
Mllliîi il par la délicieuse farine
de Santé de Du Barr y , de Londres , dite :

REVALESCIÈRE
Vingl-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès, sans médecine, ni

purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastral-
gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées , renvois , vomissements , constipation ,
diarrhée . dyssenterie , coliques, toux, asthme,
élouffemenls , élourdissemenls , oppression , con-
gestion . névrose , insomnies , mélancolie , diabète,
faiblesse, épuisement, anémie, phlhisie, tous

désordres delà poitrine, gorge, haleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-
queuse , cerveau et sang. — 75,000 cures y com-
pris celles de S. S. le Pape . le duc de Pluskow ,
Madame la marquise de Brénau , etc., ete.

Cure N° 65,811.

M. le curé A. Brunellière, d'une Dyspepsie de
huit ans . et après que les meilleurs médecins ne
lui donnaient plus que quelques mois à vivre.

Certificat N° 69,719.

HYDROPISIE. RÉTENTION . — Trois en sont radi-
calement guéris. Pour les toux goguées par un
refroidissement , cela les arrête à la minute; pour
les rétentions d'urine et les maux d'estomac , cela
produit le meilleur effet et chasse la mélancolie.

LAHGEVIN , curé.

Plus nourrissante que la viande, elle écono uise
encore 50 fois son prix en médecine. En t oiles :
1/4 kîl.. 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr.; 1 kil., 7 fr.; 12 kil.,
60 ii . - Les Biscuits de Revalescière eu boîtes, de
4. 7 et 60 francs. -La Revalescière chocolatée, en
boîtes, de 2 fr. 25 c. ; de 576 lasses . 60 fr. —
Envoi contre bon de poste , les boîtes de 32 et 61
fr. franco. — Dépôt à Saumur. chez M. COMMON ,
épicier, rue Saint-Jean ; MM' GONDRAND , épicière ,
rue d'Orléans; M. BESSON , pharmacien , place de
la Bilange, et chez les pharmaciens et épiciers.—
Du BARRY et C°, 26, place Vendôme . à Paris.

ALLUMETTES CHIMIQUES

Les personnes des divers cantons des ar-
rondissements de. Saumur et de Baugé, qui
désireraient sous-traiter de la vente des al-
lumettes chimiques, peuvent s'adresser, dès
aujourd'hui, à M. E. MoLuvfils, rueNeuve-
Beaurepaire, à Saumur.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 16 DÉCEMBRE 1875.

Valeurs an comptant.

3 */o jouissance 1" juin. 73. .
* V* % Jouiss. mars
4 % jouissance 22 septembre.
& •/. Emprunt 1871
Emprunt 1872

— libéré
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 •/.
— 186», 3 •/. t. payé. .
— 1871, 3% 70 fr. payé.

Banque de France, j. juillet. .
Comptoir d'escompte , j. août.
Créditagricole, 200 f. p. J. Joitt.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.

Dernier
cours. Hausse Baisse.

58 15 B b B 15
8i 15 P B B 35
72 » • B B B

D u • » B t

93 30 • 12 B B
93 10 B B » »

216 25 B 25 » B
417 50 1 25 B B
443 75 1 » 1 25
290 B B n B B
255 50 1 » B 50

4395 • 25 0 »

555 > 0 D 5 »
«45 • B 0

350 » • • B »

Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse.

Crédit Foncier, act. 500/. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et

connu., 125 fr. p. j. nov. .
Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. .
Est , jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr. , J. nov.
Midi , jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .

817 50

645 B

332 50
527 50
345 B

491 25
888 75
615 >

1031 25
827 50
517 50
905 o

71* 50
13 50

2 50

2 50

50

2 5

Valeurs an comptant.

C. gén. Transatlantique. J. juill.
Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autrichienne, j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditerrané>. . .
Est ,
Nord
Ouest
Midi
T)eui-Cbaren!es :
Vendée

Dernier
cours.

Hausse Baisse

277 50
422 50
367 50

2S3
281
270
287
277
278
255
229

3 75
2 50
2 5-1

GARE DE SAUMUR
(Service d'hiver, & novembre ).

DEPARTS DE SAUMUR VERS ASSERS.
heurea 09 minutes du matin, eipreu-poite.

"~ 45 — — (('arrête à Angers),
— 02 — — omnibus.
— 33 — soir, —
— 13 — — eipress.
— 27 — — omnibus.

DEPARTI DE SAUMUR VERS TOURS «
heure* 04 minutes du matin, omnibus-mixte.

— 20 — — omnibus.
— 50 — — express.
— 38 — loir, omnibus.

— 30 — — express-poste.
Le train d'Angers, qui s' arrête k Saumur, arrive a fi h. 43 s.

Etude de M; MEHOUAS , notaire
à Saumur.

WJBE33^BB"JUB>Jta .W.

A L'AMIABLE ,

1° UNE MAISON
Située à Saumur, rue Courcouronne ,

n' 10,

Composée : au rez-de-chaussée ,
de deux pièces ; même distribution
au second; grenier el mansardes sur
le tout; cave au-dessous de la mai-
son ; cour couverte, (errasse, pompe,
lieux d'aisances ;

2° UNE AUTRE MAISON
Sise aussi à Saumur, même rue.

w° 12,

Composée : au rez-de-chaussée,
d'une cuisine et salle à manger; au
premier étage, quatre pièces; au
deuxième étage, même distribution ;
au troisième, cinq chambres; gre-
nier sur le tout ; caves sous la mai-
son ; cour couverte, écurie, lieux
d'aisances et pompe.

Toutes facilités de paiements.
Pour tous renseignemeuts , s'a-

dresser à M* MÉHOUAS , notaire.

Administration de l'Enregistrement
et des Domaines.

MINISTERE DE LA GUERRE.

DE

CHEVAUX REFORMES
Le samedi 20 décembre 1873, à

une heure de l'après-midi , sur la
place du Chardonnel, à Saumur, il
sera procédé à la vente de six che-
vaux réformés, provenant de
l'Ecole de cavalerie.

Prix payable au comptant, plus
cinq pour cent pour les frais.

Le Receveur des Domaines ,
(507) l. PALUSTRE.

Etude de M* ALBERT, avoué-licencié
à Saumur, successeur de M* LA-
BICHE.

D'un exploit du minislèrede Binsse,
huissier à Saumur. en date du quinze
décembre mil huit cent soixante-
treize , enregistré ;

Il appert que M"* Nclly- Louise
Raguideau, épouse de M. Paul Ra-
guideau . propriétaire , rue de Bor-
deaux , à Saumur, domiciliée avec
ce dernier, a formé une demande en
séparation de bieus contre lui ,

Et que M' Albert . avoué près le
tribunal civil de première instance
de Saumur, y demeurant, rue de la
Petite-Douve. 19, a été constitué
pour la demanderesse, sur ladite
assignation.

Pour extrait . certifié conforme et
véritable par l'avoué-licencié sous-
signé.

A Saumur, le dix sept décembre
mil huit cent soixante-treize.

(509) L. ALBERT.

Etude de M* HACAULT. notaire
à Montreuil-Bellay.

VENTE MOBILIERE
Après décès.

Le dimanche 21 décembre 1873, à
midi, el dimanche suivant, dans
uue maison située au bourg do la
commune du Vaudelnay-Rillé ,

Il sera procédé , par le ministère
de M* HACAULT , notaire à Monlreuil-
Beilay, à la vente aux enchères pu-
bliques des meubles el objets mobi-
liers dépendant de la succession de
M. Louis Meunier, décédé, proprié-
taire au Vaudelnay Rillé.

// sera vendu :

Charrette, instruments aratoires,
un cheval . deux chiens de chasse,
fusil Lefaucheux , vins en cercles et
en bouteilles, grains, fourrages, bois
de lit, objels de literie, armoire,
buffet, tables, chaises ei quantité
d'autres objels.

Ou paiera comptant, plus 5 0/0.

llalrie «le Cliacé.

A VENDRE
Le dimanche 28 décembre 1873, à une

heure du soir,

237 PEUPLIERS
Complantés sur le territoire de la

commune de Cbacé, savoir :
Cent vingt-et-un au marais de

Saint-Just , marqués et numérotas,
et divisés en trois lots.

Cent seize, au Gué de-la-Chainlre .
près le pontdeChacé. marqués H
numérotés , également divisés en
trois lots.

Pour renseignements , s'adresser
au secrétariat de la mairie. ',510)

A AFFERMER
Pour la Saint - Jean 1874 ,

Soixante-onze ares cin-
quante centiares de terre,
enclos de murs , au canton des Mou-
lins, à Saumur,

Vn logement et un mou-
lin , dans le même enclos.

S'adresser au bureau du journal.

X VENDRE
D'OCCASION ,

QUATRE BELLES LAMPES
Dont deux en porcelaine.

S'adresser à M. François PERCHER,
à Saumur. (195)

UN HOMME de 35 ans. muni de
bons certificats , demande un
cmnloi.

S'adresser au bureau du journal.

Ce liquide, dont l'action est instantanée, est complètement
inoffensif, d'une odeur très agréable et non volatil. Quelques
gouttes versées dans une cuiller à café el aspirées par la narine
adjacente au côté malade, ont une action immédiate sur les mi-
graines et les névralgies les plus rebelles.

Dépôt dansles principalesPharmaciesdeFranceetdePElraBger.
A Saumur : pharmacies Gabelin, rue d'Orléans, et Chedevergne,

rue de la Tonnelle. — A Angers: pharmacie Brard. 3, rue
Boisnel; — Pharmacie centrale; — Gaillard, angle de la rue
Desjardins; — L. Jeonneau, 37, rue Beaurepaire. (233)

LA SANTE PUBLIQUE
Hygiène et Médecine populaires ,

Paraissant tous les jeudis, sous la direction d'un comité
de médecins et d'hygiénistes

CONDITIONS D'ABONNEMENT
Pans, 4 francs par an. — Départements , 5 francs par an.

Uureaux , rue tàarancière , 5 , Paris.

Saumur, imprimerie de P. GODET.
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